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L'absente est une petite fille de cinq ans. Un jour Dans une. nier sans fond, par une nuit sans lune, .-

qju'elle jouait ài la côte, le vent emporta au large l'emi- Sous l'aveugle océan à jamiais'en fouis !
barcation où elle se trouvait. La tenîpête arriva, qui
rendit toute recherche impossible. L'enfant fut-elle Combieîî de pattrons morts avec leur équipage!
engloutie par les flots, oct poussée à la riv e sud où des L'ouragan de la vie a pris toutes les pages . .

p êchieurts l'auraient pu recuceillir ? A-t-elle. péri de faim E t d'un souffle il a tout dlispersé sous les flots!
et (le soif, ou fut-elle emiportée à bord cie quelque navire Nul neý saura jamiaiý leur lin dans l'abîme plongés.
d'oit on t'autrait aperçue eii mer ? Nul n'acjamacis péê Chaque vague eii passant'd'un butin s'est chargée ; .

tré- ce miystère, nul nec le dira jmais. L'une *a saisi l'esquif ;l'autre, les matelots.

Il y a encore des planchîes funéraires et des croix qui(Àsir)
nec portent aucune inscription. Elles disent seulement Louis-I-. TACHI.

qlu'une dernière marque d'amour, dIe reconnaissance ou

dots.

A qluelqlues milles à l'ouest du cap Cormoran en sui-
vanit la côte, il est encore unt lieu du dernier repos.
Celui-ci n'a pas été fait par la main cIe l'homme :la na-
ture l'a formé. C'est un tout petit coin cde terre, situé
clans un angle qîue fait le rocîfer, et le rivage eii termiine
l'étendue. Le sol est de sable et cIe cailloux ; pas un
arbre n'y pousse ; pas unt monticule ne détruit l'uniifor-
mité de sa surface.

Pourtant bien des morts dorment là. L'océan les y
a mis et ses v'agueCs les ont recouverts -eiî reinuant les
sables. Les oiseaux de mer s'y donnent rendez-vous
et vont s'-abreuver clans les anfractuosités clu rocher, qui
leur garde uni peu d'eau cluciel.

Aux jours dIe grands vents, les (lots baignent la côte
et déferlent jusqu'à la falaise. Les récifs, eii cet endroit,
sont Pluis traîtres et plus nionîibyeux quî'ailleurs. Duranît
les trois dernières années, onze naufrages y, ont été en-
registrés. Le golfe et la grève se sonît partagé les
déêbris.

Peu cie personnes coninaissent ces lieux. lis ne sonît
accessibles que du côté cIe la nier; -et les cadavres qui
leur sonît confiés seraienît bienitôt la pr-oie des goëlaiîds
ou des corbeaux, si Dieu ne leur avait à la fois donnéi
leur tonmbeau et leur linceul.

En visitant ces tombeaux, ou épr-ouve cette pitié
cîue Théêophile Gautier exprime clans la Comédie de
la miort1

E7tcommne je voyais bien des croix sans couronne,

Bienî des fosses dont l'herbe était haute, oùt personnie
Pour prier ne venîait,

Uîîe pitié ne prit, ujie pitié profonde
De ces pauvres tomîbeaux délaissés, dont au monde

Nul ne se souvenait.

Pour moi, je ne puis contempler ce spectacle sans mie
sentir profondcéêment ému. Ma penîsée se reporte avec nié-
lancolie sur ces pauvres travailleurs de la mer qui àon-
tient toutes les éniergies de leur vie et les affections dIe
leur cSeur à l'ingrate carrière du marin. je les vois, à tra-
vers les tempêtes, les froids, les intemîpéries des sai-
sons, le jour et, la nuit, luttant avec courage, n'oubliant
la souff'rance que îîouir se défendre contre le trépas, résis-

- . tant à la mîort, toujours dressée devant eux, par une
étrange fascination pour cette rude existence. Je songe
à touts ceux d'entre ccix qui sont partis de leurs maisonîs

,4avec l'espoir du retour et qui ne revinîrent jamîais.

-. Ah. t combien cie iiarinis,,coniibienide capitaines,
Qui sont partis joyeux pour des courses lointaines,
Dans ce morne horizon se sont ensevelis
Combien ont disparu, dure et triste fortune,

SI JE POUVAIS.

Si je pouvais aller lui dire
'Elle est à vous et ne m'inspire

Plus rien, même pýhis d'amitié ;
Je.1n'eni ai plus pour cette inigrate
Mais elle est pâile, délicate,
Ayez soin d'elle par pitié.

Ce Écoutez '-moi sans jalous .ie,
Car l'aile die sa fantaisie
N'a fait, hélas ! que m'effleurer.
je sais comment sa main repousse,
Mais pour ceux qu'elle aimie elle est douce,
Ne la faites jamais pleurer."

Si je pouvais aller lui dire
"Elle est triste et lente à sourire,

Donniez-lui des fleurs chaque jour,
Des bluets plutôt que des roses
C'est l'offrande des moindres choses
Qui recèle le plus d'amour."
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